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. L'ORDRE DANS L A RÉPUBLIQUE.

Désormais, quand les ciiefs de corps d'ar-mée
recevront une circulaire du minislre de

la guerre, ils n'en liendronl pas compte par
celte raison que, huit jours après cette cir-culaire,

ils peuvent en recevoir une autre
leur donnant des ordres absolument con-traires.

Il y a huit jours, le général Farre ordon-nait
l'incorporation de la classe 4 876 ; au-jourd'hui

il interdit l'incorporation de la
même classe. Et les chefs de corps ne savent
sur quel pied danser.
On dit que le général Farre a élé savonné

par ses collègues du cabinet, et que M.
Ferry l'a traité de... maladroit; et l'on
ajoute qu'il a voulu rendre son portefeuille.

Les vertes querelles sonl fréquentes dans
le conseil que préside M. Ferry, car on ne
s'y allend guère.
Comment se fàil-il que le général Farre

n'ait pas su que le gouvernement avail pro-mis
le renvoi de la classe 1876?

El comment nous expliquera-l-on què^e
gouvernement n'ait pas eu connaissance de
la circulaire ministéTielle ordonnant le main-tien

de cette classe?
Quel désordre 1 quel désord-re I u a;
Mais depuis quo les républicains condui-sent
eux-mêmes la République, toutes cho-ses
sont menées de cette façon.
Nos gouvernants ont l'air de ûe pas savoir

ce qu'ils font. ;)Tiî) n-^
Ne voilà-t-il pas qu'on découvre mainter

liant que les services des ambulances et de
l'intendance fonctionnent tout de travers I
Et l'on disait que ces services avaient été
admirablement réorganisés...
Et pendant qu'il nous arrive d'Afrique les

plus troublantes nouvelles, alors que la
"Biice entière s'inquiète et demande qu'on
•ww, ne sommes-nous pas, grâce à l'esprit

d'ordre républicain, dans celle situation
singulière: que le gouvernement ne puisse
pas convoquer le Parletnenl parce que la
Chambre des députés élue en <877 n'existe
plus el que celle du 21 aoûl n'a pas le droil
de siéger avant le 28 oc'.ubre.
Il serait pourtant bien urgent de mellre

à la porle un gouvernemi'iil qui commet tant
de sotlises, où chacun tire de son côlé. Lo
sous-sficrélaire d'Elaldu ministère dos Ira-vaux

publics no vient-il pas de prononcer à
Bordenux ces paroles étranges : « Il faut
que le vaisseau de la France soit conduit par
l'homme que le pays attend el en lequel il a
mis sa confianco... » Que pense M. Ftirry
de cette déclaralion ?
Politique, administration, nos maîtres ne

sont d'accord sur rien. Ils ne gouvernent
pas, ils barbollenl. -

Tel esll'ordre dans la Répujjjique.

i Les nuages grossissent cie plus cn plus et
s'amoncellent, roulant dans leurs flancs la j
foudre et la tempête.

« U suffit, s'écriaient les amis du gou-vernement,
pour doojpler lous les Krou-mirs

el aulres rebelles tunisiens, d'un régi-ment.
»

Ces gens-là nous l'ont bien fail voir !
Aujourd'hui il faut des masses considé-rables

de Iroupes, si nous voulons nous
maintenir dans ce pays.

Oh I nous le savons : on a annoncé que
dans le conseil du cabinet tenu dimanch»
sous la présidence de M. Jules Ferry, les
ministres présents avaient contéré avec M.
Roustan, puis l'avaient invité à retourner à
son poste, el on a conclu, dans le monde —
nous écrivons volontiers p a r i s i e n — que tout
est pour le mieux dans la meilleure des Tur^
nisies possibles.

Eh bien ! non 1 Le gouvernement, suivant
son habitude, n'a p(^^ffi,ilçoan,9i|re la vérité ;
la voici:? . j ; ; - - • . • • • ! * f <:i i--, • • n ' . T f n ' ^ "^

C'est un journal républicain, en posilion
d'êlre bien informé, qui déchire le voile el
nous donne une relation authentique- des
révélations faites par M. Rouslan au conseil.

: Nous ne pouvons mieux faire que de les
reproduire :

« L'intelligent représentant de la France
a fait, en quelques mois, l'historique de
l'expédition et a exposé les raisons qui ont
déterminé le gouvernement français à im-poser

son protectorat au Bey, afin de dé-tendre
notre frontière conire les incursions

des Kroumirs. Malheureusement on a tergi-versé,
le plan général a élé souvent modi-fié;

au lieu d'intervenir énergiquement el
surtout promptement, rcdicalement, on s'y
esl repris à plusieurs fois, comme si on n'é-tait

pas décidé à aller jusqu'au bout.
» M.Rouslan a critiqué vivement ces len-teurs,

ces hésitations, qui ont produit un
effet déplorable en Tunisie comme en Fran-ce.

Si l'on avait'Suivi ses avis au 12 mai,
tout pouvait encore être réparé, mais, une
fois de plus, on a hésité, el au lieu de faire
occuper Tunis par nos Iroupes, à la suite de
la journée du 12 mai, ne fût-ce que pendant i
vingt-quatre heures, on a montré uneindé-.{
cision qui a fait croire au Bey et à son entou-^
rage que la France redoutait une interven-'
lion élrangère.

» M. Rouslan regrette que ses conseils
n'aient pas été écoulés. Pl,u3 lard, il a in - 1
sislé pour que le gouvernement français 3
s'occupât de la réorganisation financière de ;
la Tunisie. i

» Par égard pour les puissances repré-^j
senlées dans la commission de contrôle, et'i
aussi pour ne pas demander aux Chambres:
de nouveaux crédits, le minislre des afîairesj
étrangères a ajourné celle mesure urgente,
paralysanlainsi l'aclion du minislre résident,,
qui n'avait môme pas toute liberté pour épu-,
rer le haut personnel tunisien.

» Celle altitude expeclanle nous a fait
perdre les avantages conquis par l'expédi-tion.

Le rappel précipité des troupes en
France el la non occupation des" f̂ioints du
Sud ne pouvaient que contribuer encore à,
faire douter do nos forces et à diminuer no-ire

prestige.
» M. Roustan n'a pas insisté sur le voyage

de Mustapha à Paris. Il rappelle seulement
qu'il a fail tous ses efforts pour le relarder,

comme aussi pour faire révoquer ce minis-tre
indigne el dangereux.
» Et maintenant quelle est la situation?

L'insurreclion est parlout. Quelle est la tâ-
ch°e qui s'impose à la France? La réprimer.
La réorganisation de la Régence doil être
ajournée après la pacification complète.

» Il faut profiler de l'expérience, c'esl-à-
dire envoyer , sans tarder ni hésiter, les
forces suffisantes. En tout, 25,000 hom-mes.

» M.Roustan a fait connaître au conseil
qu'il estimait qu'une certaine initiative de-vrait

élre laissée au commandant du corps
expéditionnaire en Tunisie.

» Interrogé par un minislre sur la durée
probable des opérations, Ji. Rouslan a ré-pondu

que loul pouvait êlre terminé dans
cinq semaines au plus, pourvu qu'avant la
fin du mois la marche sur Kairouan ait com-mencé.

» M. Rouslan a également exposé ses
idées sur l'organisation d'une gendarmerie
indigène destinée à rétablir la sécurité dans
le pays. U s'esl montré très-optimiste dans
ses prévisions, pourvu qu'on suive ses con-seils.

» Les ministres ont écouté avec beaucoup
d'inlér'êl l'exposé fait par notre ministre ré-p
sident de Tunis. Ils ont discuté longuement!
et arrêté les mesures qui seroni prises,;!
dans l'éventualité, de plus en plus probables
mainlenanl, de la démission du Bey, et de?
son remplacement par son second frère^^
Taieb. »

A la suile da cette réunion. M. Roustan a»
reçu l'ordre de regagner immédiatement
son posle. f

Est-ce nel? Est-ce précis? La silualioar
que nous u faite l'imprudence du gouver-j
nement est-elle assez critique? A coup sùpj
nous en viendrons à bout. Î]

Mais quels flols d'or et de sang va coûter;
encore la vicloire I oî

Et maintenant, peuple, instruis-toi i

47
Feuilleton de l'Éoho Saumurois.

PAR M"« MAETHK LACHÈSE.

(Suite.)

Et, lout k coup, posant la main sur la lellre
comme li elle y cherchait un appui, elle ajouta :
— Zélie s dit la vérité. Le baron Paulin (ut

coupable.
I^'Ds le coffret qui garde les souvenirs, l'ordre

^''habiletuent rétabli. Le coffret lui-même a repris
place. La lellre destinée à Françoise est écrite,

^'guelle, dont l'émolion est calmée, redescend
cliez M - Le Huédeuc. Désormais, le repos ne lui
*"»-t-il pas acquis î Non, voici que, pour elle,

nouvelle tâche commence.
La femme qui pleurait au chevet de l'agonisant a
craindre uo Irouble de la pensée ; mais celle

l'ji. aujourd'hui, croit posséder le secret de cette
>'i9te mort, juge autrement des apparences. Pour-
•î*»'cet elîort suprême, pourquoi cêUa luttedé-
"spéréeî Sur son front, dans les plis de son
^>Weau, la muette effigie gardait-elle donc un
l̂^'e, reûfermail-elle quelque avea ? A son tour.

passer» dans les mains de l'orpheline.
s où s'esl-elle réfugiée î Miguelle en con-serve

le souvenir. Avêc le mobilier laissé par la*
baronne Antoinette, la statue allemande devait
attendre quo l'heure de la retraite amenât le gé-néral

à reprendre possession de sa maison d'An-^
gers. En épousant M. Le Huédeuc, Marie de la
Jousselière avait déterminé plus promptement la,
rénovation des vieilles habitudes. La Philosophie-
avait revu le jour. Miguelle se rappelait l'efîet assez j
disparate qu'elle produisait sur la bibliothèque de
l'avocat général, devant une tapisserie brune avec
laquelle, de loin, elle se confondait.
Aussitôt qu'elle le peut, la jeune fîlle pénètre

dans le cabinet de M. Le Hoédeuo.i Un douloureux
et tendre respect y a maintenu toutes choses dans^
l'état où ia mort les a laissées Seul, un objet'-
s'esl enfui de cel appartement désormais désert. *
Miguelle n'osa questionner, craignant pius quç^

jamais d'éveiller des soupçons. Ses perquisitions-
ne laissent rien dans l'ombre. Elles n'amènent'
d'aijtre découverte que cejle d'un dessin fait par-le

général peu de temps avant qu'il entrât à l'É-'
cole polyiechnique. Dans ce dessin, la Philosophie
se montre de trois quarts. Ge trjyail distingué
mais fort simple est glissé sous le verre d'un vieux
cadre et sospendu dans une chambre de réserve.
Quant à l'urigiual, décidément il disparu.
Ne se cache-t-il pas dans le fond de quelque

meuble? JNos pères ne connaissaient pas les
mesquines proportions qui suffisent à leurs des

cendants. Chez eux le manteau d'on âtrè-pouvailïï
abriter une famille, l'épaisseur d'une muraille
conleBail un oratoire, de grands meubles solides^
is'adossaient aux lambris. El ces meubles avaient^
un joyeux langage. Quand ils fermaient leurs bat-tants

massifs, ils disaient :
« Que l'homme est robuste ! C'est lui qui nous

enlève aux chênes do ses forêts. »
Quand ils les'ouvraient, au contraire, ils répé-

talent: •^>^^:î»Uji
« La femme esl sage. Voyez tout le beau lin

qu'elle-même a filé ! »
Dans les anciennes familles, ces traditions pa-triarcales

résistent même aux révolutions. Parmi
les baronnes do la Jousselière, les moins fortunées
avaient su y demeurer fidèles.
Dans la maison de la rue David, il y eut donc

plus d'un large bahut, plus d'une boiserie ingé-nieuse
où le regard de Miguelle dut plonger. Rien I:

toujours même absence.
Restait l'armoire de la lingerie, colossale dant

son genre, reufcroiaDt à elle seule de quoi suffira
aux besoins d'un ménage, sans compter les vête-»
ments qui venaient s'y garantir contre les dangers
de l'été. ^
Mais, par suite d'une vieille habitude de ia-

mille , montrant où nos aïeules plaçaient leurs
vrais trésors, la clé de cette armoire demeurait
suspendue'dans la charabre d^ M"« Le Huédeuc.

Pendant la nuit, elle était hors d'atteinte. Pendant
le jour, la lingerie élait hanléa par los servantes.
Gomment faire ?
Miguelle a beau cn appeler à son esprit d'Ini-tiative

: elle ne trouve qu'un moyen. Il lui cause
une secrète répugnance. Le rapprochement en
queslion n'est pas sans lui déplaire.
— Cependant, se dit-elle, il faudra bien qu'un

jour ou l'autre, je l u i parle. Avant de lui livrer ce
qu'il me plaira de lui dire, je dois savoir ce qu'elle-
même projette. Toul en la tenast à dislance, pour-quoi

ne profiterais-je pas de l'aide qu'elle peut me
donner ? - '
Dans sa table h ouvrage elle prend une boule do

cire.
— Une empreinte marquera, dit-elle, at j'ai en-core
un peu d'argent

Une heure plus lard, à l'une des grilles, un fil
était allaché.
Au commencement de décembre, un dialogue

matinal n'a rien de bien allrayanl. La conférence
ne fut pas longue. Elle laissa un sourd mécon-tentement

chf'Z Miguelle quilreuva que les paroles
multipliées de Zélie lui apprenaient peu de choses,
et une joie sauvage chez Zélie, qui jugea, au con-traire,

que le silence de Miguelle lui en disait beau-coup.

— Et puis, ajoutait en s'éloignant M— Gardelès,
il ne dira pas aujourd'hui que je n'ai rien de plus à



ALGÉRIE e t TUNISIE.

Dépêches Je l'Agence Havas.

Sousso, 1!) septombro.
On «88urc (jno 200 zonoouns, du camp

d'\li-Boy, onl déserlé ol so sonl rendus i\
Kairouan. 700 hommes do Kalan-Kbirn,
d'Hnman ol do Djomeh, parmi losquois
beaucoup d'arlilleurs désorlours, sont parlis
pour aller à lu risnconlro de la colonne lubi-
sienne, donl les zouaouas, restés jusqu'à co
moment dnns les rangs, doivent livrer les
canons, qui onl été promis à Iladj-Belouar,
do l'iMilida. La canonnière VEtendard esl
pnrUe, dnns la soirée du 5, pour porter cetto
nouvelle au commandant dos troupes do
ïlamamet.

On dil aussi que les esprits à Meska. vil-
logo jusqu'ici pacifique, commencent à tra-vailler,

et que los Atnomns, uu nombre do
10.000 hommes, sont partis dnns ta direc-tion

deZaghouan.
Le palais d'Ali-Bey. à ï'Enfida, a élé pillé,

au dire des Ouled-llnid. par los Zlass qui
rentraient de Bireboulla. Ils onl emporté
out ce que la Sociélé marseillaise avail
'nissé. '

Le brigandage, dans le Sahel. prend des
proportions considérables.
Dans la matinée du 8 septembre, un Ma- ^

rocain habitant lo village de Meessadina et
un autre indigène se concertaient pour faire
éclater la guerre sainte. Lo complot fut en-lendu

par un Maltais qui.s'omprossn de dé-signer
les deux individus ù son agent consu-laire.
Les deux Arabes furent suivis, arrêtés

par des gendarmes indigènes el incarcérés.
L'autorité localu cherche h se procurer des
preuves suffisantes pour pouvoir expédier
les deux coupables à Tunis.

Le 9, dans la matinée, doux cavaliers ara-bes
entrèrent dans Sousse el volèrent, dans

l'écurie d'un Européen, deux superbes ju-ments.
Ils purent franchir les portes de la

ville h toulo vitesse, sans êlre inquiétés par
les gardiens. Un quart d'heure après, une
des juments rentrait seule en ville, après
avoir démoulé son cavalier.

Tuais, 19 septembre.
Du camp du général Sabattier.

Le colonel Corréard qui pensait êlre atta-qué
au défilé de Bouha-Dejba, centre de lo

réunion des insurgés, avail pris les disposi-tions
suivantes pour assurer la sécurité des

convois el éloigner les ennemis. La colonne
avail éléflanquéeà droite el à gauche dans
celte marche si difllcile par deux compagnies
qui onl suivi les crêtes el les mamelons avec
un ordre el un entrain donl on ne peut trop
faire l'éloge.

L'ennemi, sans doule prévenu des forces
' de la colonne, avail jugé prudent de se re-plier

en arrière. Il est probable que, sans
les excellentes dispositions prises par le co-lonel

Corréard, on aurait rencontré de gran-des
difficultés.
Nous avons rencontré dans le défilé le ca-davre

d'un des chasseurs presque entière-ment
carbonisé, laissant encore voir les tra-ces

des atrocités commises sur lui par les in-surgés!

Le colonel Corréard l'a fail enterrer par

lui souinetlre. vi.^Vi •• ^

Plusieurs jours durent s'écouler avant qu'elle-

mêrao pût appeler la jeuno fille à recevoir la c lé

commandée.

, Dans la nuit suivante, Miguello descendit. Elle

ne craignait plus comme la première fois : elle

s'était familiarisée avec les difficultés de ses agis-sements.

Elle pénétra dans la lingerie. On aurait

dit un silencieux fanlôme glissant au milieu des-

grandes ombres immobiles qui l'entouraient.

Elle touche à ce qu'elle appelle l'achèvement de,

son oeuvre. Voici le dernier refuge qu'elle puisse:

interroger

Elle ouvre doucement l'armoire, lève son flam-beau,

regarde. ,

— J'en élnis sûre, dil-elle, ce legs de famille ne

pouvait pas être ailleurs.

Oui, le voil,'), sur le niyon le plus élevé du meu-ble.

Sa forme qui s'allonge en hauteur le d é n o n c e . ;

Mais un papier épais l'enveloppe. Pourquoi donc

le cacher ainsi ? Deux souvenirs funèbres s'y rat-tachent.

Les tristesses qu'il rappelle lui valent-elles

cette réprobation 7 ^ i:
(A suivre.) .

Reproduction interdUe aux j o u r n a u x qui n'ont pas
traité avee l a boctete des Gons de lettres. T r a d u c t i on
ris^rvie. ^^^^^

les hommes du génie qui accompagnaient
la colonne.

Plusieurs cadavres do bédouins en putré-faction
onl été trouvés dons los ravins qui

bordent lo défilé. Lo générnl Sabattier, pré-venu
do l'arrivée du colonel Corréard, avait

envoyé dos; troupes h sn rtiucontro; parties
à cinq heures du matin do Boubeira, ces
troupos ne sont arrivées qu'à une heure do
l'après-midi.

I>ôparts do ti'oiipos.

Doux cents hommes du 19" de ligne,
qu'on venait d'envoyer aux grandes mnnoeu- •
vres .' ont élé rappelés de» environs de «j
Ponlivy . où ils se trouvaient. Arrivés à '
Sainl-Brieuc par le train de <1 heures 1/2,
ils onl élé dirigés vers Brest pour compléter
leur équipement et se rendre incessamment
en Tunisie. Pour éviter la mobilisation, lu
désorganisation de l'armée continue. \

La Sarihe annonce quo 118 hommes du
41° de ligup, venant de Bennes à destination
de l'Algérie, onl traversé, samedi mutin, lai
gare du Mans.

Trois cent cinquante hommes du 70° de'
ligne, venant do Vitré, onl aussi passé .aUj
Mans; il se rend également en Afrique.

Marseille, 19 septembre.
Lo piquebol S a i n i - A u g u s l i n , de la Com-pagnie

transallunlique . esl parli aujour-d'hui,
ù cinq heures du soir, pour Tunis,'

Bizerte, Bono, avoc 538 hommes détachés
des 2 5 ° , 1 2 5 ° , 6 5 « , 35", 6 ° , 8 3 ° , 1 2 2 ° de
ligne, des 37°, 17°, 2 i ' section d'ouvriers
d'administration, puis 9 chevaux.

Sous ce tilre : Promenades m i l i t a i r e s , on
lit dans le National :

« Nous appeloBs l'attention de nos lecteurs sur

les faits suivants, dont nous garantissons l'exacti-tude,

et qui vont évidemment, grâce au général

Farre, so répéter sur tous les points du territoire,

au grand dommage du budget.

» Trois cent vingt-cinq hommes du 2* de ligne,

dont la moitié environ d e l à classe 1876, avaient

quitté la portion centrale (Granville) pour faire les

grandes manoeuvres.

» A la première étape, ces 325 hommes furent

rappelés h Granville, immobilisés là pendant qua-lre

jours, puis dirigés sar Paris, forl de Mont-rouge,

oil ils sont arrivés samedi soir pour com-pléter

à 600 le bataillon de forteresse du 2° de

ligne.

» Hier, ordre est arrivé de renvoyer les 325

hommes h Granville. Ils partiront demain. Quant

au balaillon du 2 ° , il part ce soir pour Marseille

avec son effectif et ses cadres incomplets. »

Vers lafindu mois dernier, c'esl-à-dire
au leudemain des élections du 21 aoûl el à
la veille des éleclions complémentaires du 4
septembre, les hommes de la classe 1876
appartenant au 48° de ligne avait élé dirigés
do la portion centrale (Sainl-Brieuc) sur le
fort de Bicêlre et avaient reçu l'équipement
de campagne pour partir en Tunisie.
U y out contre-ordre. Ces hommes rendi-rent
leur équipement el retournèrent à Sainl-

Brieuc. Le 48° partit sans eux.
Il y a quelques jours, ordre leurestdonné

de se préparer à rejoindre leur régiment,
d'où nouvel équipement.
Aujourd'hui, nouveau conlre-ordre. Les

Iroupes rendent de nouveau leur équipe-ment
de campagne. . , .

r Emplacements des troupes >
cn Tunisie.

G h a r d i m a o u . — 1 balaillon du 96* régi-ment
de ligne.

A i n D r a h a m . — 1 bataillon des 18°, 22°.
Béja. — 1 bataillon des 57°, 141°.
Kef. — 1 balaillon des 83«. 122°.
Bizerte. — 1balaillon des 38°, 20°, 65*.
îaèarfca. — 1 balaillon du 143°.
F e r n a n a . — 1 bataillon du 88°.
Gabès. — 1 balaillon des 107°, 14*, lieu-

tenant-colonel Mille.
Sfax. — 1 bataillon des 136°, 93*, 77',

137°, 92°, lieutenant-colonel Dubuque.
D j e r b a . —-1 bataillon des 78°, 91°, lieute-nant-

colonel Bernel.
La Goulelte. — 1 balaillon des 114°, 118°,

80*, lieutenant-colonel Brault.
Brigade n" 5. —1 balaillon des 125°,

4 35°, lieutenanl-colonel Corréard.
Brigade n* 5. — 1 bataillon des 6°, 25°,

55', liQutea«Dt-çoloQel^( ûinem«ad.

Brigade n" 6. — 1 bataillon des 33°, 43°,
1 1 0 ° , lieulenant-colonol Eruycrmoulh.
Brigade n" C. — 1 bataillon des 8°. 7 3 ° ,

1 2 7 ° , lieiiterianl-colonel Debord.
Brigade n" G.—1 bataillon des GG°, 1 1 6 ° ,

48°, lieutenanl-colonel Moulin.

an ger.

Mort Au Président («avaclA.

Après de longues souffrances el des aller-
natives qui onl été suivies avec anxiété par
la nation américaine, le Présidenl Garfield
esl mort lundi soir à 10 heures 50.
Lors de l'attentol du 2 juillel, qui vient

d'avoir co tragique dénouement, nous avons
dil notre profonde horreur pour ce forfait
odieux.

Les républicains onl coutume de fêter
avec scandale l'assassinat des rois ; nous
leur laissons ce rôle, et nous ne les imitons
pas quand lo crimo vient frapper au coeur
une République.

Les traditions de chaque peuple, sa for-mation,
son histoire lui créent des instifu-

lions propres dont les représentants légitimes
doivent être respectés.
Aussi nous inclinons-nous devant le deuil

qui frappe la nation américaine, el flétris-sons-
nous, ovec elle, de toute notre énergie,

le crime qui vient de frapper son premier
citoyen.

Voici la dépêche communiquée par 1'^-
gence Havas :

« Longbranch, 20 septembre.
» Un peu avanl dix heures, hier soir, le

le docteur Bliss visita le malade, il compta
106 pulsations à la minute. Toul promet-
lail une nuil paisible. Le docteur demanda
au Présidenl s'il se sentait incommodé. M.
Garfield répondit: nullement, nullement.
» Bientôt après, ce dernier s'endormit;

vers dix heures et dix minules il s'éveilla
et dil qu'il éprouvait une grande souffrance.
En même lemps il portait la maio sur son
coeur.
» Le docleur Bliss, appelé aussitôt, trou-va
le Présidenl sans pouls ; l'action du coeur

élait presque insensible ; il déclara immé-diatement
que le Président se mouroil. U

envoya chercher M"' Garfield et les autres
docteurs.
» L'agonie continua jusqu'à 10 h. 30. A^

ce moment, les médecins annoncèrent que
le Présidenl élait mort.
» M. Garfield est mort de quelque trou-ble
survenu dans le coeur. On suppose que

c'esl d'une névralgie, mais actuellement ce
n'esl encore qu'une opinion.
& A 11 heures 30, les membres du cabi-net
ont lenu conseil, et la dépêche suivante,

signée Windom , Hunt, James MagueagU
Kirkwood, a élé adressée au vice-président
Arthur :
« Nous avons le devoir douloureux de

» vous annoncer que le Président esl mort ;
» nous vous demandons de prêter serment,
» comme Président des Etats-Unis , sans'
» aucun délai. Si votre opinion se conforma*
» à la nôtre à ce sujel, nous serons heureux '
» que vous vouliez bien vous rendre ici de-'
» main matin par le premier train. »

New-York, 20 septembre. s
Tous les journaux ont paru ce matin cas

deuil.
Le vice-président Arlhur a prêté serment,

comme Présidenl des Etats-Unis, dans son,
domicile, hier soir, en présence de deur^
juges de la cour supérieure de l'Etaf jde^*
New-York. . .

BULLETIN FINANCIER. *
i . „ ,„,i. , Paris, 20 septembre.

Lés 'cours s'àffterWi'îssént h leur niveau moyen
d'hier. On cote sur notre 5 0/0 116.45 et'
116.52 1/2. L'amortissable ancien est à 86.95. L'I-;
talien fait 89.60 et le Turc 16.85.
L'action du Crédit foncier donne lieu à quelques

réalisations de bénéfices qui ramènent le cours de
1,705 à 1,675. II faul s'attendre à ce que le mou-vement

de reprise se développe do nouveau. La,
hausse est justifiée par l'élévation des dividendes.
L'action Tecevra celte a nn é e 50 fr. Le Crédit fon-cier

et agricole d'Algérie est bien 1enu. Il y a dos*
tendances excellentes aur la S oc i é t é française finan»,
c i è r e à 987.50.

Le marché commence à s'occuper des obligations
créées par la Compagnie des Messageries fluviales^
de Cochinchine. Ges messageries sont chargées du.
service postal el des transports do l'Etat. Elles re-çoivent

pour cet objet, du gouvernement français,
une subvention de 500,000 fr. par an. Les titres
sont émis à 287.50 et, en tenant compte du coupon
;4,écliéan< ç̂[a«| 1^' janvier prochain^ àj Ĵ Ĵr^^ ôts^,

elles rapportent un i n i é r Ê t n ' * ^ ' * *
ble par semestre. Le o «nl^"'^"»! d<> u -
de 0 0/0 par an. ''''•=^">«"lrei Jr,,. .

Los actions de 1.1 R„„ "^ icil^
admises depuis hier\7ï/l^^nsaiu,,,
olficiel au comptant l i \ ".^«ociation "'l'iue s.

très-fermes 5 042 Sè.^ ^ S <T

Les actionnaires anciens,, ' ''«i
usent du droil d'option n! ^ ĥém, ' '

gnie ses - l a s c i s^SeS i ï gÇ
ton'uotîoT ''^-^e..,>^
^ , ^ L . Bons de l'Assurance financière

Le Crédit de Franco a une Mr. '""'^
reuse. II conserve toute U v, ""'^'le tr^, •
nombreux achals q î f s ' e tra en?\''«^« ."'lf
dans un délai prochain u n ^ ^ '90 in,;:;' 'es
est avantageux d'acheter. """'«^^ - « o u î e f e . .

„ "vunici.
La Banque de Prêts h f in i .

négocialions à 625. ^''"^"^' fie
Lyon, 1,805; Midi, 1,300.

ACCIDENTS DK CHEMINS ûfi

Bordeaux, 19 opni..
Un détachement du I3?,t^?^''-«oir.

d'un ofiicier et 82 soldais, a été v ? ' ' f « f 'déraillement à Guîtres. Il v «

qmua.ptéermielednetecsatmhpoerms- deentss.eerrdvVicrrtoeeTf.
"lL"^'es'^«b'^le^'sus"én

s
onl été transportés à l'hôgilal de Libourne
Le reste du détachement a été mis on subsis".
tance au 57° de ligne.

Dôle, 20 septembre,
Hier soir, à 9 heures 40, il s'est produil,

à la gare de Dôle, une collision entre deux
trains de voyageurs.
Vingt-neuf personnes onl été nUeintes,

toutes assez légèrement, sauf un employé de
la posle el un conducteur de la Compagnie.
Dix-huil des voyageurs contusionnés ont pu
continuer leur voyage.
, Les deux conducteurs chefs sonl blessés,,

Le conducteur serre-frein du train I92i
élé blessé el transporté à rhôpilal de Dile,
Les voies sont encombrées.

Cbronipe Locale ël de Umû.

Ainsi que nous l'avions annoncé, le
est arrivé à Saumur ce malin à 10 heures,
venant de Longue.
Hier, toute la journée, ce régiment a fail

des manoeuvres se développant dans les
communes de Longue, Blou, Moulihernê,
Vernantes el Neuillé. Le soir, les hommes,
harassés do fatigue, st)nt rentrés dans leur
cantonnement, à Longue,

L'effectif est de 2,130 hommes, donl 51
officiers. Sur ce nombre, 400 environ op-
partiennent à l'armée active, le surplus à ln
réserve, c'est-à-dire ne renferme que des
hommes de 28 jours.

Le 135° n'arrivera, parail-iL que demain;
il exécutera les manoeuvres que nous avons
annoncées hier avant d'entrer en ville, et
sera renforcé d'une ballerie d'artillerie ve-nant

de Poiliers. :
Une seconde ballerie doit arriverCffscii ĵ

pour se joindre «u 77° et faire dés mouve-ments
d'ensemble.

En raison de l'effeclif que ces deux régi-ments
ont fourni à l'armée d'Afrique, le

nombre d'hommes à loger m ville se"
moins considérable qu'on ne l'a""'P,
epte,speotuorpéfraecrilitoevreclesunraesspemlusblegmraenndtes daerisioĝ»
avec le sernee en campagne, le cantoiioe-
menl a dû êlre plus serré, les quarlienoiil
logent les Iroupes ont reçu un nombre pi»»'
considérable de soldais, et cb»que m*';
soa renferme une escouade ou une deiW'
escouade. '
Demain m a t i n , départ des troupes el oes-

noeuvres dans la campagne au-delà àeBoat-
nan, entre les routes de Uonlreuil el
Doué.

Ces manoeuvres seront sous la dired""'
du général Le Toullec.

Les moeurs paTisieBD^sgaperaieal-eli'^^'
province? Uavant-dernière nuit, «-/'fL.'
"'"•-cuJier à Saumur, en se rendant su ^
•liui de fer pour le Irain de 3 heures.
accosté, à l'enlrée de la rue roui*
un indi\ida qui l u i a demandé
d'Angers : aussitôt, à un coup ae „
deux autres hommes sont arri\6S'
y U g r a i n a couru vers le domicue ^^^^^
ses collësues, M. Sère, arec lègue' ,
f a i r e route, e\ ont gagné enseab'^ '
à'Orléans, ,

de



École de cavalerie de Sanmur.

rcTE des L i e u t en a n t s d'instruction désignés
^' Lr suivre les cours de l ' E c o l e d'application
i f j v a l e r i c (188M882]. « paraV d« 1 "

octobre-
MM.

Lbuillier- Yictor-Ecaile, de l'Ecole de ca-
^'pg L̂agarenne. Georges-Gabriel, de l'E-
I* de Saint-Cjr.
Grellel. Barlhélemy-Camille. de l'Ecole de

C U I R A S S I E R S .

Xawpé. Gontran-Marie. du 3' régiment.
Cbavane, Marie-Joseph, du 6*.
jullien Le Picquier. André-Charles, du V.
{luaé, Gustave, du 4 0».
javet, Marie-Adolphe, du H'.

D R A G O N S .

Reoaudeau d'Arc, Georges-Marie, du 4"
. ĝinient.'
Gaillard Bournazel. Jean-Baptiste, du 2*.
Vidal de Lausun, Pierre-Marie, du 3».
Brémond, Félix-Albert, du 4°.
Abonneau. Pierre-Charles-Albert, du 5'.
Conneau. Louis-Napoléon, du G"-
Hache, Edouard, du 6".
Gillet, Louis-Marie, du 9».
De la Celle, Jean-Ferdinand, du 10'.
Du Courlhial de Lassuchetle, Jules-Marie,

dut 3'.
Boitlelle, Jules Constant, du iQ'.
De Martiooprey, Albert-Didier, du 4 8".
Peliet, Georges-Antoine, du 20°.
DeToucbet, Georges-François, du 2f.
Sicre, Philippe-Auguste, du 22".
Jochaud du Plessix. Félix-Louis, du 25*.

C H A S S E U R S .

Claret, Emile-François, du 5* régiment.
Sabry de Montpoly, Marie-Anne-Louis- '

Roger, du 6'.
Bourgeois, Marie-Gabriel, du 4 5'.
De Caslelli, Marie-Joseph, du 4 6".
De Tréville, Ludovic, du 4 7*.
Delmas, Henri-Jean, du 4 8".

H U S S A R D S .

Boulard de Vaucelles, Emile-Henri, du
t" hussards.
De Carbonel, Augusfe-François-Marie ,

du 3».
Gûllely, Adolphe-Julien, du 5°.
Michel. Emile-Jean, du 6'.
Peter, Jacques-Albert, du 8*.
Lechevrel, Alfred-Auguste, du 4 0».

LISTE des Sous-Lieutenants [officiers-élèves)
sortant de l ' E c o l e de S a i n t - C y r et appelés à
suivre les cours de l ' E c o l e d'application de
cavalerie (4 884-82) à partir du 1" octobre.

MM. MM.
•> Renault. 34 Destenay.
2 de Rascas. 35 Cord'homme.
3 do Champvallier. 36 Champeaux.

mettre aussitôt en circulation. En les présen-tant
à une marchande, l'une des pièces

tomba sur le sol, et le son peu argentin lui
dévoila qu'elle élail volée.
La police fut informée de la chose et fit,

une descente chez L . , o ù o n Irouvafourneau,;
moule pour la fabricalion de pièces de 2 fr.
en étain et une cuillère ô nsoilié fondue.
Notre faux-monnayeur esl sous les ver-

roux.

4 Cannet. _^
5 de Gesffre.
6 DoUfus. -
1 Gouzil.
S de Contades.
9 Û6 la Tour. '
40 deWaubert.
4 4 Saozey.
42 Ghavane.
43 de Boissieu:
41 de Tréveneac.
45 Mordacc[. 0 ,
46 Boissorinev. ,
47 de Planhol.
4S Dvilac.
49 Gostel. Mî

Laîfiba.

37 Zeud.'
38 Depret.'""''^ '
39 Rolland^3«««
40 de Roussy. ,1
44 d'Unferville,
42 Juin.
43 Lejay.
44 Breton.
45 de Sainte-Croix.
46 Magnier. •
47 Baslien., rw,,
48 de Loisy.
49 ChenoQ.
50 Labbé.
54 Chesne,
62 dé Vesian.
53 Girier.

Il 59 Bduleiïèi*. 54 de Corny;
Il de la Selle. ^'

de Ruiiié.
;* de Si-Maurice.

l " ôn. V

Z ÎJarlinie.
^ Delpech.
\l Courtois.
il if Fénelon.'"
^dAmbrière.

65 Millard.
56 deBalz:^"'""
57 Tôurmyer.
58 Saint-Hilaire'4
59 de Lavigerie.
60 Coyreau.
64 d'Ambelle. ^,
62 de Colonjon.-
63 Pouydébat.
64 de la Croix.
65 Andriea.
66 Léonard.

L a fin de l'été. — H '!..ùn jeudi 22 sep-lembre,
à 9 heures 5 0 minutes du soir,

aura lieu l'équinoxe d'automne. A ce mo-ment-
là. le centre du soleil se trouvera sur

l'équaleur céleste ; alors finira l'élé qui dure
depuis le solstice d'été, 24 juin, à 7 heures
50 du matin, et commencera l'automne qui
durera jusqu'au solstice d'hiver, 22 décem-
. b t e ^ à j heuresdu,soir.

I êtnain, nous publierons la liste des
sous-officiers, élèves-officiers, avec la dési-
sfiation : «djudant. metréchal de logis chef et
"^'^haldeAogis. '

, semaine dernière, une fille du quartier
Ponts recevait en paiement d'un sieur

• 'fois pièces de 2 francs qu'elle voulut

S ê plUage ùaiis la banlieue
iVAngcvs.

Un habitant de la banlieue d'Angers écrit
à l ' U n i o n de l ' Ou e s l :

« Avec le progrès des moeurs de In Ré-publique,
je ne sais pas ce que nous allons

devenir, nous aulres pauvres habitants de
lu parlie rurale de la commune d'Angers.
Sommes-nous dans la banlieue de Tunis it
On le croirait presque ; bientôt nous ne
sèmerons et ne planterons plus que pour les
efTrorités pillards qui viennent razzier, ce
n'est pas trop dire, nos récoltes pendant la
nuil. Jusqu'ici, nous n'avions affaire qu'à
de vulgaires voleurs, emportant deci el de là
quelques prunes. quelques raisins dans'
leurs mouchoirs.
» Celte année. c'est en grand que la>j

chose se pratique ; m'a-t-on volé une barri--=^
que da raisins ou deux ? Je ne puis le dire*
au juste. Toujours est-il que j'ai eu des par- J
ties les plus belles de mon clos complètement
vendangées, el qu'iL eûtfinipar ne rien res-ter

du tout, si jo n'ousse pris le parti énergi-que
de hâter mes vendanges avant maturité

complète ; mes voisins poussent les mêmes
gémissements que moi pour leurs vignes;^
d'autres onl des pommiers qui naguère por-taient

leurs branches chargées de fruits non
encore mûrs, auxquelles il n'en reste plus
un seul.
• Il me semble qu'avec toutes les charges

que nous payons dans la banlieue, nous
aurions droit à quelque protection de nos
propriétés. Mais puisque la police lient à ne
pas ae déranger la nuit pour sauvegarder
les récoltes des contribuables, nous sommes
désormais résolus à recourir aux pièges à
loup; ce sera facililer singulièrement-la
lâche de la police: elle n'aura plus qu'à
venir décrocher, le malin, ce triste gibier. »

Ce n'est pas seulement dans la banlieue
d'Angers, ajoute l ' U n i o n de TOues*, que se
passent les faits dont parle notre honorable
correspondant. Les communes de Saven-nières

el de la Possonnière ont eu des par-ties
de leurs vignobles absolument dépouil-lées
par des vendangeurs nocturnes qui pa-raissent

être organisés en bandes, et ne se
contentent pas seulement de quelques pa-niers

de raisins, mais procèdent à de vérita-^
bles vendanges. ïrrrjf^
Le conseil municipal de Saint-Georges-

sur-Loire, justement ému de ces dépréda-tions
et craignant qu'elles ne s'étendent au

territoire de Saint-Georges, a. dons sa séance
du 4 8 septembre, invité M. le Maire à orga-niser,

avec le concours de la gendarmerie et
des gardes particuliers de la commune, des
patrouilles qui permettront peut-être do
mettre la main sur quelques-uns de ces ef-frontés

voleurs. En tout cas, elles les effraie-ront,
et nous engageons les communes inté->*l

ressées à user des mêmes moyens pour se
défendre contre les pillards.

\' Ji

»• - BOORGURIL. • 1^

( i, Le 12 courant, une tentative d'incendie a
été commise dans la tannerie que .M. Michel
Martinière exploite au lieu dil la C o m t e r i e ,
commune de Bourgueil. Le chauffeur de
celte usine. M. Nicier, remarqua, en pas-sant

près d'un mur, qu'une mèche avait été
placée à un mètre cinquante du sol el cor-respondait

à la toiture, laquelle avait élé Qn?-
'duite d'une substance grasse.

Malgré les recherches failes parla gen-darmerie,
il fut impossible de découvrir la

moindre trace qui puisse faire retrouver les
coupables.
L'enquête se poursuit.

[Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Le 135° en Tunisie.
On lit dans \ Intérêt p u b l i c , de Cholet :
Un bataillon du 135«de ligne esl, on le

sail. détaché en Tunisie, et la conduite de
ce bataillon a été digne d'éloges, ainsi que
Ifi prouve l'ordre du jour suivant, que nous

avons pu nous procurer, et qui a été lu.
mercredi dernier, aux bataillons en garnison
è Cholet :

ORDRE DD RÉGIMENT.

« Le colonel esl heureux de porler à la
connaissance du régiment la bonne attitude
du bataillon détaché en Tunisie.
» Ce bataillon faisant partie d'une co-lonne

commandée par le lieutenant-colonel
Corréard a élé attaqué par des Arabes en
nombre cinq fois supérieur ; ils étaient em-busqués

dans un bois et un défilé bordé de
cactus, qu'il fallait enlever à tout prix. Le
capitaine Eslerhazy a abordé la posilion de
front et le lieutenant Drudes deflanc;les
Arabes ont été délogés par cette attaque con-duite

vigoureusement.
» Les officiers, la troupe onl rivalisé d'en-train

el de vigueur.
» Je suis heureux de pouvoir citer parli-

culièremenl le commandant Brouillel, qui a
conduit son bataillon avec beaucoup de faci-lité

et de sang-froid ; le capilaine adjudant-
major Pequin, qui a exécuté les ordres du
commandant, souvent délicats, au milieu des
dangers, dans les différentes affaires, et .M.
le capitaine Eslerhazy qui, avec sa ligne de
tirailleurs, s'est précipité dans le bois en en-levant

ses hommes avec un entrain et un
élan remarquables.

» M e n t i o n s honorables à :
» 4» Imberl. sergent-major à la 4" com-pagnie,

qui a abattu de son revolver, à bout
portant, un Arabe qui visait un homme de
sa compagnie au passage d'une haie de cac-tus.

» 2» Laroche, sergent de la 3" compagnie,
pour l'entrain conlinu depuis le commence-ment

de la campagne, pour la direction in-telligente
el calme des feux de salve dans la

nuit du 28 au 29 août; pour l'énergie et l'en-train
dont il a fait preuve dans l'enlèvement

de la lisière du bois de Beled-Turqué.
» 3» Carbonnet, soldat à la 2* compagnie,

blessé légèrement d'un conp de feu, en en-levant
avec entrain la lisière du bois de Be-

led-Turqoé.
» Cholet, le 14 septembre 1881.

» Le colonel,
» Signé: C A R C A N A D E . »

» Nous avons été obligés de battre en re-traile.
car les vivres et les munitions com-mençaient

à manquer (on ne pensait pas
êlre si vite attaqués), L'ennemi nous a
poursuivis jusqu'à une heure d'Hammam-
Lif.
» Mainlenanl nous sommes un peu plus

tranquilles. Il nous faut cependant toules
les (Jeux nuils coucher dans la tranchée que
nous avons faite pour nous garantir, car on
ne met plus de sentinelles. Quand on ne
couche pas dans la tranchée, on couche
sous la tente, le fusil sous la main et le cein-turon

bouclé.j»

liCttre tVun soldat.
Un soldat angevin écrit de Bône à son

père, à la dale du 10 septembre 4 884 :
« Les affaires d'Algérie, comme tu dois le

voir par les journaux, vont très-mal. Dans
IB province d'Oran. lefilsaîné d'Ab-el-Ka-
der va probablement prendre le commande-ment

des tribus insoumises et se battre con:--
tre nous. Dans l'Est, toule la Tunisie est en
déroute et en révolution. On s'allend, à chaque
instant, à parlir; les troupes nouvellement
débarquées de France sonl successivement
éprouvées par la maladie.
» Le pauvre 4 23'de ligne qui vient de La

Rochelle, el dans les rangs duquel i l y a u n '
g r a n d nombre d'Angevins, est déjà toul désor-ganisé.

Voici, ce malin, le nombre des ma-lades
: à l'hôpital 87 el 4 4 0 malades à l a

c h a m b r e . — Il y a huit jours seulement qu'ils
sont arrivés.
» Le 7° chasseurs à cheval — on n'en,

parle plus. Il reste 5 ou 6 hommes par pelo-|
ton pour les chevaux.
» On a envoyé, ce matin, le 4 23' camper

dans la forêt d'Edough. C'est lafièvrety-phoïde
qui fail du ravage ici. Beaucoup de^.

ces pauvres soldats ne reverront plus leurs ;
parents, ni les bords de la Loire. J'en ai ren-
contré des Ponts-de-Cé. » ,

Cinq franchi par mois. Livres et
Musique. — Maison Abel PILON. 33, rue
de Fleurus, à Paris. [ V o i r a u x annonces.)

Le 125° en Tunisie.
Nous trouvons, dil le J o u r n a l de l'Ouesl,

dans une lettre adressée par un soldat du
bataillon du 125° de ligne envoyé en Afri-que

ù un de ses camarades de Poitiers, quel-ques
renseignements inléressanlspour nos

lecteurs :
« 6 septembre.

» Dans notre quatrième étape sur Kai-rouan.
nous fûmes attaqués, à 4 heures du

malin, par 4 0,000 Arabes, qui arrivèrent
sur nous en criant comme des sauvages.
Ils tiraient sur nous à bout portant, et nous
avons combattu quatre jours el quatre
nuils sans presque lâcher le fusil de la main
et ne prenant qu'un quart de café par jour.
& Le premier jour, nous avons fail es-suyer

des perles considérables à l'ennemi;
nous, n'avons eu qu'un chasseur tué el deux
soldats blessés. Mais c'est la nuit qu'ils nous
font le plss de mal.
» Dans la nuit du 27. nous étions de.,

grand'garde. Il n'y avait pas de lune, lors-qu'ils
sont arrivés à 4 4 heures 3/4. Sur 8,

sentinelles, 2 seulement ont pu s'échapper*
sans blessures. J'avais élé heureusement re-levé

4 0 minutes auparavant.
» Voici ceux du 4 25° qui, à ma connais-sance,

onl élé tués ou blessés :
» Le sergent Bournal. du 3° bataillon à

Poitiers,
» Le sergent Labayric,
» Le sergent Âderl, onl élé tués.
» Le sergent Dufour a été blessé griève-ment.

» Ledieu a eu une main traversée par une
balle.

» Le Colonnec a reçu une balle dans la
tête el une autre dans le ventre,
^ Blanchard, de la 2° du 3% a été blessé à

l'épaule.
» Duquéroux a eu le bras droil coupé. Il

y en a d'aulres que je ne vous cite pas.
f, Clavaux a eu le bois de son fusil coupé

par une balle, mais il n'a pas été blessé.
)^ Moi j'ai reçu un coup de sabre sur ma

carlouchière. *

MESSAGERIES FLUVIALES
D E C O C H I N C H I NE

Service Postal k Transports de l'Etat
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 1.500.000 FR.

Siège Social : tO, rue des Pyramides, à Paris

ÉMISSION de 6.50O OBLIGATIONS 5 0/0 de 300 FR.
{Jouissance du 1 " juillet 1881)

Remboursables au pair en 10 a n n é e s par tirages
au sort et rapportant un intérêt annuel de 15
francs payable par semestre.

SUBVENTION du GOUVERNEMENT FRANÇAIS. 4,500.000
Montant Total des Obligations au taux de
., remboursement 1.950.000

GARANTIES :

1* L a Flotte et les Immeubles de la Compa-gnie,
représentant plus de 2 millions ;

2» Les Recettes provenant du transport des
.ti troupes, etc., pour le Gouvernement fran-ç

a i s ;
3* Les Recettes du Commerce (voyageurs et

marchandises), se montant annuellement à un
million environ ;

4" Une Subvention de 500.000 fr. par an
accordée par le Gouvernement français pour "
le service postal pendant 9 années dans la co-lonie.

Le SERVICE D'INTÉRÊT ET D'AMORTISSEMENT des Obli-gations
émises n'exige qu'une somme aoouella

de 250.000 fr.

P R I X D'ÉMISSION:
2 5 ' » en souscrivant. \ Lscoupon de T fr. 60
62 50 le 5 Ootobre.
100 » le 31 Octobre.
100 • le 30 Novembre.

287 50

éehéantle i " j a n \ > i e r l % 8 ' i
sera reçu en compte sur
lepaiementdu 30 novem-bre,

le taux d'émissiort
est donc réellement de

280 f r .

En outre, les Souscripteurs qui l i b é r eron t e n t i è -rement
leurs Obligaiions le 5 octobre jouiront

d'une bonification de 2 fr. 50 par litre et recevront
iramédialement des litres définitifs.

En tenant compte do l'intérêt el de la Prime de
remboursement, c'est un placement qui ressort à
plus de 6 0/0 par An.

la Souscnplion sera ouverte le 26 Seplemke i U i
A U COMPTOIR I^'DUSTKIEIi DE FBA!VCE

et des Colonies
PARIS, 10, rue des Pyramides. PARIS

E U e sera close dès que le chiffre di 6.500 Obliga-tions
a u r a été atteint et au plus tard le 5 Octobre.

Les démarches seront faites pour l'admission de ces
Titres à la Cote officielle.

ON PECT SOUSCRIRE DÉS MAINXEHA«T PAR COR-

BESFO»DA!!!CB.



t On n'abnso guère uo la pub l ic i l é quand il
li'agil do répandre des bionfoits. »

LA HOCHWOUUAULT.
s\mt A TtHlS

m m s vil EMFAMTS, ,
rendue sans lu-'idecine,siuis pniges oi S;UIBVrais"!'
par lu dMicieuKe farine de S s n i é , dile ;

Dn BARRY, de Londres.
G u é r i s s a n l l e s dytipepsios, gastrites, gaalral-

gies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
tlatus, aigreurs, ac id i t é s , pituites, phiegmes,
n a u s é e s , renvois, vomissements, même en gros-sesse,

d i a r r h é e , coliques, loux, asthme, étour-
dissemeuts, opprcdsion , langueurs, cungcHiiou,
n é v r o s e , darlres, é r u p t i o n s , insomnies, mélan-colie

, faiblesse, é p u i s e m e n t , paralysie, a n é m i e,
chlorose , tous désord re s de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des broacties, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau el sang; toute irri-lalion

et toule odeur fiévreuse en se levant. Le

l)'^ Routh, Mé d e c i n e n chef do l'Hôpital Samari-tain
des femmes ot des enfants ii Londres, rap-porte
: «Naturellement riche eu é l ém e n t s indis-pensables

au sang ponr développer etentretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os. la Reva-l
e s c i è r e est la nourriture par excellenceq u i ,
seule, suflll pour assurer la prospérité dos enfants
et adiillcs. Beaucoup de femmes et d'enfanis.
ilépérissanl d'atrophie el de faiblesse Irôs-pro-
Jioncées, ont été parfaitemenl guéris par la Reva-l
e s c i è r e . Anx personnes phlhisiques. étiques ou
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
l'oie de morue, » — 35 ans de s u c c è s , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, lo duc de Pluskow, Madame la
marqnise de i3réhaD , lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le doc l eu r - p r o f e s s e u rD é d é , etc.

Cure N" 98,714 : Depuis des a n n é e s , je souffrais
de manque d ' a pp é t i t , mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et m é l a n c o l i e ; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
R e v a l e s c i è r e . LKON PKYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le c uré Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs. faiblesse el sueurs noc-turnes.

'/

Cure N- 99,625. - Avignon. La R e v a l e s c i è r e du
Barry m'a guér i e à l'Sge de 61 ans d'épouvantables
soiitTrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, il ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, nime déshab i l l e r , avec des
maux d'entomac jour et nuit et des in-somnies
liorrihlos. —- BonuEi., née Carbonnelty, rue du
Balai, 11.

Cure N» 100,180. —Ma petite Marie, c h é t i v e,
frêle et déliCHio dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la R e va l e s c i è r e qui l'a
rendue f r a î c h e , rose et magnifique de San t é . —
J . - G . DK MONTANAY, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillel 1880.

Quatre fuis plus uourrit;sant« que la viande,
elle é c o n om i s e encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bo î t e s : 1/4 k i l . . 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr . ;
I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 f r . ; O k i l . , 3 6 fr,,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA REYALESCIEBE CHO-
COLATKK » , en b o î t e s , aux m êm e s prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes lesplus agitées. —Bis-
cmrs ANTI DIABÉTIQUES DE RKVALESCIIÎBK en bo î l es
de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr. —Envoi contre bon de
poste. Les bo î t e s de 3 6 ot 7 0 fr. /Vu«co. — Dépôt à
Sau Dior. COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDUAN»;
BESSON, successeur doTBXUtu; J . RUSSON, é p i -cier,

quai de L i m o e e r ^ ^ * * ^

« w : - . . . . . . . . . '"^ fS

''• 3' malin.

UE SAUMU1\
6 11. — malin.
8 25 -

U 15 —
t n sdlr.
4 55 —
7 50 —

PE POITIEUS
5 b. 50 matin.
8 85 • - Il
IS li soir.
e 45 -

7
4

11

89 golf,
5s

*8 „
'6 suir,

m

»0

9 h,
6
4
11

53

ÏI ï a , en outre , un train „..„ SO

COURS DE LABOUESH DE PARIS DU 20 SEPTEMBRE 1881.

Valenrs an comptant. Uernicrcours.
Hausse

» n

Baistc.

» 10

Valeurs an comptant Dernier
cours.

84 85 1050 S

s 7« aniortiisable 87 r. B » » Crédit Foncier colonial . . . . 635 »
S Vi. amorUssable nouveau. . 85 45 n t 20 Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1690 )'

113 .-•O D t 0 Obligalions foncières 1877. . . 360 u
116 40 » fl R 35 Obligations eomnnmales 1879. 450 t.

514 50 f) 50 U Obligal. foncières 1879 37„. . U6 25
ObligaUonsduTrésor nouvelles 5!2 IV t. » 2 50 Soc. de Crédit ind. etcomm. . 775 V

W\). de la Seine, emprunt 1857 2 5 l> 3 » u Crédit mobilier , . 765
yillede Varis, oblig. 1855-1860 r>i 5 1 » t 2 50 825 »

— 1865, 4 7.. . . l ie £ II K » Paris-Lyon-Méditcrranée. . . 1800 1

— 1869, 3 % . . . 403 2 )) D ( 1290 )>
— 1871, 8 "/„. . . 395 50 i 50 )• 2102 50
— 1875, 4 »/„. . . 518 B 1 " n 1 u I3S0 u
— 1876, 4 "/.. . . 519 » ' 3 t 11 ft 875 1)

Ban(|iie de France 6450 1>'50
l

> a » Compagnie parisienne duGaz. 1025 1

Haussci Baisse.

i.

25

50

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

c. gén. TransaUantique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne

OBLIGATIONS.

lîst

620 1

1925 .
765 1

387 50
Midi
Nord .

'195 1

388 60
389 »
393 50
388 •
575 t

Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . . .

Hausse Baisse.

CttEMlN DE FER D'OUIÉA^
GARE m Mimm. '
BÉVAKTS DE SABMtlR VERS àUSïBS.

a-Ueurcs 8 minutes du malin,

868 _- 546S T—- -- e(isp'aierrssê-lepoisAten.
1
3
7
10

56
25
32
15
37

soir,
— express.
— omnibus.
— (s'artéle i Angers)

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 20 n\inutcs du maUn. direct-miilf,
8 — 21 — ~— omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte,
4 - 44 -

10 28 — — eiprcss-posle.
Le train partant d'Angers, à Shej r̂es 35 du t(;ir at,iv, \

Saumur k 0 heures 56.

Etude de M"MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

M A I S O N E T J A R D I N
A LOUER

A Jlialiit - Florent.

S'adresser à M™" veuve BEHNARD»-
BODEAU, propriétaire à Saint-Florent,,
ou à M» MÉHOUAS , notaire à Saumur.

M= CHASLE , notaire à Angers,
aemande uu c\cve pouvant faire
tous les actes courants. •

Bons appointements. ( 4 8 9 )

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sau-mur,
demaude uu av>ipi*enti.

La MAISON DUTEIL demaude
uu cmv ôyc pour la mercerie.

PROCHAINEMENT, OUVERTURE
r DE LA , , •

PHARMACIE CENTRALE
DROGUERIE, HERBORISTERIE

Ancienne Maison A. P I E fils et RAOUL F E I G N O CX

E. D'HUY, Pharmacien,
Successeur, ' \ "

9 ruc de la Tonnelle9 2 7 9

PROCHAINEMENT, OUVERTURE

BLÂMHISSEKIE SAUMUROIS
• • ' Provisoirement, 6, rueMontée-du-Forl, 6, à Saumur. '

j,.^ Bkncs ql apprêts ordinfiires. — BSepassage à neuf.
MachÏDes spéciale» pour le blanchiment du liogefinet des gilets

de flanelle.
Cylindre el calendre des folles daamssées.
S'adresser à M . B E N J A M I N iMEUiNIER, directeur. [348] . *

^Oî^VÇfs;?^ perfectionnements.— Tir à longue portée
' • ' " • ' '•• Tons les grands journaux de Paris ont fait l'éloge des récenls

pcrfectionnemonts apporlés, par M. Galand, aux fusils de chasse,
dont il double la porlée cl triple la eonccntralion. — La MAISON
GALAND, qui f;ibri(|uo àParis, à Liège et i Birmingliam , os
actuellement In plus Impoi tante de l'Kurope et la plus rccomman-
dable pour l'excellence de sa faliricalion, la spécialité de ses pro-duits,

le mérite de ses inventions et les prix avaniagcux résultant
de son travail mécanique, duquel ressort une réduclion do 40 à
50 pour 100 Sur les armes similaires établies scion les vieux pro-cédés

de fabrication.
La précision de ses carabines, la solidité el le bon fonctionne-ment

de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlable ajus-tage
de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munitions,

le» soins qu'elle apporte à ses expéditions, la prompte exécution
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
la facililé, la rapidité et le bas prix des transports parchemin de
fér., — tout conéourt à lui assurer In clienlèle des vrais chasseurs

r^.y^.f, y „ , cl dcs afflatour»,Ics plus compétcHIs d6 la provlucccldc l'étrangcf.
NOTA. — En s'adressant A la MAISON GALAND, toujours pourvue de plusieurs milliers

d'armes prête» à livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absolument, il est facile et
plu» économique de se procurer l'arme do son goJll que d'*"" faircracquisilion chez un mar-
cUand armurier mal assorti.

Pemander p^r Iclli-e \'Alhum-Galand. hM . GALAND, fabricanl d'armes,
l à , rue d ' i l a u t o v l l l e , ^ ( 4 4 8 )

33, UUE DE FLEURUS LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE FLEURUS, 33

A . JLE V A S S E U R , S U C C T ; S S E U R , É D I T E U R

5KRANCS
M O I S
jusqu'il

lOO F^rancs
d'acxiuiîition

Pour un achat
au-d(?ssus

de CENT fr.
le payement
esl divise

VINGT mois

Dictionnaires
Encyclopédies

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

'Al

PUBLICATIONS: NOUVELLES,

FRANCS

jusqu'à ^0
lOO Francs
d'acquisition

L«»;
recouvrement»

se fontj
par mandats
présentés

au domicile
du souscripteur

Architecture
Coustruction
Ouvrages
ilksttréï
Voyages
Rofliaiis

Publications
artistiques
Gravures „

fIR i Ml A TT l S îllfD i T)TUMl?iVT l T rRANCB, de I ' A L G B R I E et des COLONIES, suivi d'un ARMORIAL
UllAltiJ AILAO ilJSlAlVlJlIlllilUAiJ dos principales viUes de Franco, - « « « c a r t e s in-folio accompagnées
d'un texte contenant la matière (ledix vol. in-s*. 2 vol. reliure riche. Prix : 185 fr., payables & fr. par mois.

E n préparaiion: L'ART N A W N M ^ ' Z i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ t r i L ^ ^ ^ l ^ y ^ ^ ^

Etude deM»BOURDAIS, netairÇi,
.,.à Gennes.

Pour le 1er novembre ISSl 4.;

PROPRIÉTÉ
A Saint-Clànent-'des-Levées, sur îe^i

bords de l a Loire, s,

Comprenant très-belle maison de:
maître, jardins et vastes dépenni
dances.
S'adresser à M« BoDHDAis. (514)^^

LES umm DE LA fiLANKOSt
•a.

: 51 et 53. rue !Salnt-«Vean •

SAUMUR,
Wemaudcut d e u x a|>|)i*cn-

l i c s pouv les modes.
Conditions avantageuses. (543)

OBAnDÂN
Cit6 Purray, BORDEAUX '

Vins & Liqusurs do Bordeatix
. CONSERVES~ALiENTAIRES

dos f"Mai'clucs françaises et anglaises
E n v o i d e ï'rix-Courants et '

réponse à toute lettre aOranobie.

Ou (leiMoile des Repr6aentauts avoc boonei référence».

Maison J.-P. LAROZE & G% Pharm'*'
2, R U B DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop LarozL
D'ÉCORCES D'ORANGÉS AMtRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins conwne le t<»ffîî', *)t-<e ù i r o p , r e c o n n u par tous ics mcucwu» — "^igkmi
l ' a n t i s p a s m o d i q u e l e p l u s efficace, e»t ordorméavec suecw»»*-
40 a n s p o u r c omb a t t r e :

•Gastrites,
Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estomac,
: v„ PRIX DU FiACdé

DvsBepsiii,
Dlfestionslent».

CoistipaiiOBS «piiii*W«
;..ajaA«Ci,;,

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC^ ^^^^^

Inrailliblos iiour arrêler ouprévenir la ^^.^^'^^i.lémeB'
namullissement des Gencives et calmer WS"»**
l3ouleurs ou ï i a g e s de dents. B 1*'^*
ïl i ïXî i t . I.:flacon,3 fr. el 1 fr. 50.-POUDRE, la Boite, « ! s"".' '

OPIAT, le Pot, 1 fl'- 50.

,s-petits-GhamPj.^^.
UT D.l^'S TOUTES LES BONNE^ PHARMACIES '.^

Rue • Neuve - des - Petitg-
; BONNES PHAKMAC
DU DÉPARTEMENT.

Vu nou. M - i r . de Samaur. po i r légBlisatiou de l» «igB. tnre de M. God.U
mtelTde-VilUdiSmmvrtU t»

Saumur, imprimerie de P. GODBT"


